
LA MERE ET L'ENFANT

sités deviennent jaunatres et épaisses,
le timbre de la voix s'en ressent et revêt
une sonorité plus nasillarde que jamais.
Et tout rentre dans l'ordre, à moins
que le rhuiie ne passe d'une narine à
l'autre. lie recidive, ou bien ne se trans-
mette à la - trachée et aux bronches,
toilbalt, comme on le dit vulgaire-
ment, sur La poitrine.

Le traitement (lu coryza a longtemps

passé, aux yeux des gens du monde,
coiime la honte de la. médecine. il
sert d'exemple aux bourgeois qui -eu-
lent déblatérer contre notre bonne
science ; ils vont répétant les plaisante-
ries surannées: " Tout ce que la méde-
eine a pu faire pour le rhume de cer-
veau, ç'a été de lappeler coryza." Nous
l'appelons aussi rhinite, rhinhorrée, etc-

Plidoux\ aree Trousseau. dort turt jIudieipiX.
ppoIuit u'uImotihoir au mîal caprieleux

('roient qu'il faut les traiter par la diplomatie

dit notre regretté Camuset dans un de
ses sonnets uimmortels. Un iloiicho'r on

plusieurs même, c'est très bien,.comilme
palliatif, s'entenwl ; encore faut-il sa-
voir s'en servir. Si vous vous mou-
e.hcz avac fracas, vous augmentez en-
core lPirritation congestive le votre
nmqueuse nasale endolorie. Mouchez-
vous dote avec douceur, en essuyaut
plutût qu'en soufflant : vous vous en
trouverez bien.

Comme nédications curatives, on a

précoisé des milliers de formules dont
lPénumération seule tiendrait un numéro
de ce journal. Vous savez, lecteurs,
ce que cache toujoirs cette apparente
richesse: la misère et rien de plus. On a

préconisé, successivement, les prises de
bismuth, de camphre, de morphine
de benjoin, <le cubède; les boissons

chaudes alcoolisées, les bains de pieds
à la moutarde ; les inhalations nasales
d'iode, d'acide acétique, d'ammoniaque;
les badigeonnages même avec des so-
lutions <le nitrate d'argeit et le sulfate
le zinc !

Toutes ces médications sont ineffi-

caces ou infidèles. Voici la meilleure:
elle réussit neuf fois sur dix. Ressen-
tez-vous un soir *les preixers symptô-
mes du

Stupide cory za, catharre insidieu x.

Badigeonnez immédiatement 1'inté-
térieur de vos fosses nasales avec une
solution au dixième le chlorhydrate de
cocaïne dans leau distillée, et avalez
un granule de sulfate d'atropine à un
demi-miligramme. Ce traitement alortif
échoue rarement. Chez les personnes
sujettes à des coryzas à répétition, l'ex-
ercice, l'hydrothérapie et les frictions
sèches sont de bons moyens préventifs
du mal.

Chez le nourrisson, il est important
d'agir vite, et avec plusieurs moyens
énergiques. On lui applique des bottes
d'ouate aux membres inférieurs ; on le
soumet à tes funiiations émollientes
d'eau le sureau ou le guimauve chau-
des ; on graisse sa région nasolabiale
avec le glycérole d'amidon; on intro-
duit dans les fosses nasales, à l'aide
d'un pinceau, de l'huile d'amandes
douces. Enfin, on alimente l'enfant
avec la cuiller, ou bien en faisant couler
directement le lait du sein de la nour-
rice dans la bouche du nourrisson.
Quant à la cocaïne et à l'atropine, dont
nons avons eu à nous louer tout à l'heure
dans la médication des adultes, ce sont
des agents dangereux pour le premier
age et il serait plus qu'imprudent d'y
recourir.


